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AVEC LES PETITS 

NAISSANCE nu THEATRE 
Le 2 octobre, début d'après-midi, dans ma 

classe qui compte 6 élèves au C.P., 4 de 5 à 
6 ans, le reste de 3 à 4 ans ... J'1en ai ·4 nou
veaux à acclimater et à consoler. Pour les 
calmer, je m'assieds sur le coin d'une peti~e 
table ·en posant à terre le gros Daniel qui 

bord nous manquions d'argent, 'et surtout, 
il m'a été impossible, malgré plusieurs com
mandes, d'obtenir le plus petit dm2 de lino. 
Je dois donc ·ménager 1e peu de lino que j'ai. 
Or, on ne peut ·entraîner un enfant à la 
linogravure que par la pratique ·et on ne 
doit pas avoir peur de lui faire refaire 
p lusieurs fois un lino raté ; c'est en gravant 
qu'on devient graveur, Nous n'·e:n avions pas, 
cette année, la possibilité. J'espère que la 
prochaine année sco1aire sera plus favora
b1e. 

Je ne vois d'ailleurs que des avantages à 
e:e que le maître, s'il s'intéresse à la lino
gravure, passe dans le journal un lino de 
lui, ·en hors texte ; les ·enfants ne s'en plain
dront pas. 

1 

vient de pleurer et qui s'accroche à moi. Je 
. chante donc " Mon petit Agneau » de Dal- · 

1 croze que mie réclament les anciens. De sur-
! prise, Daniel consent à se laisser tomber sur 
1 une petite chaise, auprès de moi." 

EXPÉDITION• : 
Vous concevez qu'après avoir pris tant 

de soin pour obtenir un résultat · aussi par
fait que possible, nous ne tenions pas à ce 
que le service: des Postes nous l'abîme ; c'.est 
pourquoi nous avons décidé d'·envoyer notre 
journal non sous bande, mais sous une en
veloppe qui le protèg.e entièrement. Nous ·es- ' 
pérons qu,.ainsi ils arrivent à nos corre~
pondants en excellent état, ·et non chiffon
nés comme certains qui nous sont adressés. 
CONCLUSION : 

Le secret de la réussite de notre journal 
tïent donc dans ces deux mots : soin et 
méthode. 

Certains correspondants nous ont parfois 
félicité ; leurs compliments nous ont fait 
plaisir, mais nous avons toujours pensé qu'ils 
exagératent. 

Un autre résultat appréciable, c'est que 
nous avons intél'essé à notre mouvement la 
population de Prailles, pourtant assez amor
phe. 

Nous avons intér·essé quelques collègues à 
qui j'ai fait le service de notre journaI et 
qui paraissent vouloir pratiquer nos techni
ques. 

Le: soin apporté à notre journal a fait que 
nous avons obtenu ·sans difficultés de la 
part du service des P.T.T. le tarif Périodi
ques, ce qui représente un gain appréciable. 

Nous avons intér·essé aussi, ce qui est im
portant, les autor,ités scolail'es qui ont vu que 
le journal scolaire était autre chose qu'un 
passe-temps 'et qu'une mode et qu'on pou
vait en faire un instrument d'éducation de 
premter ordre. 

Voici en gros l'essenti;el de nos procédés. 
Je m'aperçois qu'il y a peut-être un peu de· 
désordre dans mon exposé. Mais je me suis 
efforcé d 'être clair, sincère et objectif. Mes 
méthodes sont peut-être un peu personnel
les, mais . j'ai, en commun avec tous les 
« imprimeurs », la volonté de lutter contre 
la routine et le: désir de faire des :enfants 
qui· n ous sont confiés, les « hommes >l de 
demain. A. MAGNERON, 

Instituteur à Prailles (Deux-Sèvre&). 

La chanson te.rminée, Nicol1e (8 ans), s'é
crie : « Oh ! M'dame ! Une fois, quand j'é
tais petite, je venais à l'école, je n'avais pats 
vu notre petit « gadot » (chevreau) il 
m'avait suivi jusqu'à la porte de l'éco1e . Il 
« tutait » mon tablier. Il voulait rentrer, et 
Mlle Laurent (la maîtresse d'alorn) avait ri. 
Je 1'ai « remméné » parce qu'il ne voulait 
pas s'en ~-etourner. l> 

Intérêt pi:esque général. L'histoire est ten-
tante, et, depuis le stage de Cannes, j'ai 
trop envie d'essayer 1e théâtre . avEc les pe
tits. Le moment n'est-il pas mal choisi dans 
le désordre de la rentrée ? Tant pis ! Le 
sort en est jeté. 

- Qu'elle .est belle, ton histoire, Nicole. 
Si on la jouait comme au théâtrie ? (Dans 
notTe village wallon, les adultes font du 
théâtre). 

Cri général - ·oh ! oui ! Madame ! 
- Qui est-ce qui fait Nicole ? C'est toi, 

NicoJ.e ? 
- Oui ! 
- Et le gadot 
Jeannot est déjà à quatr,e patte,.s et tète le 

t ablier. 
- Et la maîtresse ? 
Colette (6 ans) bondit, mais reste muette 

dans son rôle. Claudette .C7 ans) la remp1ac·e. 
Le jeu s'engage avec une intensité de vie 

incroyable · parmi tous, sauf quelqu·es tout
petits qui regardent et rient sans compren
dre ce qui arrive. Un nouveau provoque mê
me un « incident » : il voit J1eannot à qua
tre pattes accroché à Nicole. De joie, croyant 
à une bonne partie, il saute sur son dos. 
Jeannot est furieux. Désavœu général et :;é
trè!"'e. Le petit se rassied, de mauvais gré. 

- Oh ! Madame ! on la jouera pour de 
vrai, mais il n e faut oas le dire· aux autres. 
(Ils pensent à la fête de Noël. ) 

Le drame continue. Claudette, les poings 
.sur les hanches, clame : « Tu commences à 
m'énerver avec ton gadot ! On ne· p eut pas 
trav_ailler ici l> ... , pendant que le gadot, der
r ière un-e port.e imaginair·e, bêle à tue-têbe 
et cogne, cogne sans arrêt. E'lle ouvre la 
poi-te pour le chasser. Il s'introduit alors 
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dans la classe 1et se glisse sous les tables 
qu'il soulève avec son dos. Tout le monde 
rit, après avoir dit en chœur : « Oh ! la 
belle petite bête ! » 

Les projets jaillissent : Nicole aura un sac 
d'école, la maîtresse des lunettes, et 1e gadot 
des cornes. (« Et une queue ! » nous crie 
Jeannet qui m'entend dicter mon a~icle.) 

Sur ma proposition, les plus grands vien
nent ensuite au tableau où je vais écrire 
la beUe hü:;toire. Nous cherchons le titre. 
Claudette suggère : « Le petit gadot ». Je 
Jais a'iors observer : « Nos camarades (nos 
corr.esponda,nts) ne comprendront pas. » On 
accepte donc tout naturellement ,d'écrire 
« chevr.eau » pour « gadot ». 

NicoLe fait remarquer : « Je l'appelais 
Uguet ». Voi1à le titre trouvé : Uguet, le 
petit chevreau. 

Et vo1c1 le texte composé en commun aus
sit:ôt : 

Nicole vient 
à l'école. 
U guet la ouit 
jusqu'à l'école. 
Il tête son tablier. 
La maîtresse crie 
Qu' eot-ce que 
c'est ? 
Bê ! bê I bê I 
Les enfants C<"ient : 
Oh ! la belle 
petite bête I 
Bê ! bê ! bê I 
La maîtresse crie 
A liez ! va-t'en I 
Nieole remmène Uguet 
à la maison. 

Chez les plus grands, l'enthousiasme n 'a 
pas faibli, mais, naturellement, i.es petits 
ont été un peu abandonnés, et il y a du 
tumulte. 

Ca ne fait rien : le « chef d'œuvre » est 
n{; il fallait' le sai&ir au. vol. 

Nicole enchaîne : « Quand on l'a tué, je 
n 'a!i. su mange~·. Je n'en ai pas voulu, j 'avais 
trop mal au cœur. 

Je n'insiste pas, mais je sais qu'un jour 
Nicole reparlera de la mort de son camarade 
l!'fUe l'école vient d'adopter avec tant d'ami
tié. 

Et. ce jour-là, peut-être écrirons-neus la 
suite de la belle « Histoire du petit chevreau 
que Nicole n'a pas voulu maa:iger '" 

Je propose d'imprimer aussi l'histoire œD.. 
· guet sur albmll. On ne sait pas très bien ce 
que cela signifie, mais le jour de l'impres
sion, c'est un émerveillement de voir le beau 
texte rouge sur cette première page d'un 
grand album au papier ilnmaculé. 

Même en lecture ,c 'est vraiment le HIO % 
cner à Freinet. Je suis 'étonnée de voir jus
qu 'à quel point les enfants sont empeigNés 

par l.e texte. Il faut entendre la « lecture· 
expressiv:e », surtout pour dire : « Bê ! bê r 
- Ob. ! la belle petite bête ! - Allez ! va
t-en ! » 

Les tout-petits se sont choisis deu)I: phras~ 
ou'on leur a tirées à part. C'était comiqufil 
de les entendre bêJ.er ensemble devi:mt Jeurs. 
cartons découpés. 

Deux jours après, l'intérêt est loin d'être 
éteint. On me demande de jouer Le petit 
chevreau dans la cour, pendant la récréa
tion. Nous .transportons tables · et chaises. 
Nicole s'habille et prend un cartable. J'ai 
apporté des lunettes saœ verres à Claudette. 

Pendant ·que Nicole sort de sa maison 
sans voir le gadot qui sautille derrière elle, 
j'écoute Claudette qui passe en revue ses 
é~èves : ·« 2 et 2 ? - 4. - 4 et 4 ? - 8. > 
(Je n'interrog.e pourtant jamais de cette 
façon). Nicole frappe à la porte. La maî
tresse ouvre· : « Bonjour, M'dame ! -. Dé
pêche-toi t'es en retard, montre ton cahier.» 

Dehors, le chevr.eau bêle et cogne. 
Anne-Marie innove aussi, avec Dédé, sa 

petite sœur de quatre ans : « M'dame ? j' 
peux conduiTe ma petite sœur au cabinet ? i> 

Comme .elle entr'ouvre la porte, le chevreau 
bondit sous les tables. 

Le chœur, aussitôt : « Oh ! la bell•e petite 
bête ! » - Charivari. La maîtresse exaspi
rée s'en prend à Anne-Marie : 

- C'est d'ta faute ! 
- Il fallait bien que j,e conduise ma pi-

tit<il sœur ! 
Alors, le chevreau la cogne. Elle hurle : 

« Oh ! M'dame ! » 
Le chevreau cogne la maîtresse. Alors, j'en

tends Claudette débordée qui s'écrie 
- Mais, c'est la révolution ! 

* * * 
Au moment de }a lecture du texte, con

trairement à lem; habitude, les .enfants s'in
quiètent déjà de 'l'illustration. Nicole, 'lUi 
peint spontanément iet avec beaucoup de fraî
cheu1· maisons, fleurs, arbres, lune et étoiles, 
découvre qu'elle n'a pas de cheneau dans 
son répertoir1e graphique. La saison des che-· 
vreaux est passée, nol!ls ne pouvons donc 
pas aller en voir un, afin qu'un dessina~em= 
crée' celui de Nicole. Mes petits me supplient 
d'en dessiner un, et, naturellement, j 'obéis, 
le faisant tout noir avec 1'e11 pattes ~anche,1; , 
comme l 'a décrit Nicole. 

Un de ces soirs, je chercherai des dessins 
de chevreaux .et }e tirerai d e la réserve ai;ix 
contes les silhouettes des sept biquets 190UT 
leur en raconter l'hi,stoire. 

Et c"est par des exemples comme celui-ci 
que l'on comprend quelle est la part de la 
maîtresse et quelle est la part de l'enfant 
dans l'exp1'ession spontanée, telle que · l'en
t end Elise. 

Edith LALLEMA!'TD . 


